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DICTIONNAIRE DE CHIMIE 
Une approche étymologique 
et historique
Pierre de Menten de Horne  
Septembre 2013 • 400 p. • 34 €

 Un dictionnaire de plus de 1500 entrées, destiné à apporter 
des compléments étymologiques et historiques aux notions de 
base en chimie. Il intéressera l’étudiant ou l’enseignant en chimie 
ou en histoire des sciences ainsi que tout curieux des sciences. 
Illustrations, synonymes, traduction en allemand et en anglais. 

Nouveauté

DESSINE-MOI L’UNIVERS

Cédric Millot, Julien Vandermarlière  
Septembre 2013 • env. 100 p. • 15 €

 Comment les hommes se sont-ils repré-
senté l’Univers à travers les âges ? Ce 
livre expose de façon simple et clai-
re les mécanismes qui ont permis à la 
pensée scientifique de naître et d’évoluer de 
l’antiquité à nos jours.

LA RENTRÉE 
DES

SCIENCES

CONCEVOIR ET RÉALISER DES EXPÉRIENCES DE PHYSIQUE
Initiation à la recherche. Application aux TIPE, TPE et MPS. 
Projets L1 et L2
François Petitet-Gosgnach 
Avril 2013 • 320 p. • 37 €

 Cet ouvrage unique présente un grand nombre de matériel et matériaux 
courants, de système de mesure, d’outillage, de techniques de confection 
et de lois physiques permettant de concevoir ses propres expériences 
dans un simple laboratoire de physique de lycée, voire de collège.

Public : élèves et étudiants scientifiques de bac-2 à bac+2, prépas scien-
tifiques toutes filières, enseignants.

POURQUOI TOMBONS-NOUS MALADE ?

Randolph M. Nesse, George C. Williams
Traduction de Maude Bernardet 
Septembre 2013 • 302 p. • 29 €

 Savoir comment nos lointains ancêtres ont 
vécu et ce qu’ils ont affronté nous permet 
de comprendre les faiblesses de nos corps 
et nos mécanismes de défenses actuels.

En librairie et sur www.deboeck.fr
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L es résultats de l’école en France 
sont alarmants. Personne ne 
le conteste plus, le ministre de 
l’Éducation lui-même appelant à 

une « refondation » du système éducatif. 
Mais cette volonté proclamée restera lettre 
morte si les causes de la crise scolaire ne 
sont pas clairement identifiées. Évoquons-
en quelques-unes avant de proposer une 
piste d’amélioration.

Le recul de l’école française a pour origine 
des réformes mal pensées décidées dans 
les années 1960 et 1970. Les programmes 
du primaire ont été allégés sur la base de 
statistiques faussées concernant 
les retards scolaires, comme l’a 
montré la sociologue de l’éducation 
Nathalie Bulle. 

Cet allègement a ébranlé l’édifice 
éducatif. On a cassé ce qui fonction-
nait pour improviser des solutions 
hasardeuses. En 1970, la réforme 
des « maths modernes » s’est traduite par un 
enseignement trop abstrait dans les niveaux 
élémentaires (même si le contenu proposé 
pour le lycée était de grande qualité) et a pré-
cipité l’affaissement des mathématiques dans 
l’enseignement primaire. En même temps, 
les théories pédagogiques de « l’éveil » ont 
sacrifié l’enseignement raisonné des éléments 
des sciences, de l’histoire et de la géographie 
sur l’autel de la « découverte » ; et la com-
mission Rouchette des années 1963-1966 a 
sacrifié l’enseignement de la grammaire sur 
l’autel de la « communication ».

La suite est connue et tient d’une fuite 
en avant nommée « démocratisation » et 

bientôt renommée « massification ». Les 
« 80 pour cent d’une classe d’âge au niveau 
du baccalauréat » du ministre Chevènement 
en  1985 aboutissent, avec les réformes 
de 1986, à une réduction des heures de 
sciences dans les classes scientifiques du 
lycée. Cette régression sera accentuée par 
la rénovation pédagogique de l’ère Jospin-
Allègre, puis par la réforme Chatel de 2010. 

Le corollaire a été un baccalauréat 
général dévalorisé, ne préparant guère 
aux études supérieures. L’accès du plus 
grand nombre à un niveau d’études aussi 
avancé que possible est à l’évidence un 

objectif louable. Mais cet objectif exige 
l’organisation d’un enseignement primaire 
de haut niveau prolongé par un niveau secon-
daire diversifié, sans renoncement, quelles 
que soient les voies offertes, à la culture 
générale. Malheureusement, les politiques 
éducatives ont fait l’hypothèse inverse : 
appauvrissement et déstructuration du 
primaire, enseignement nivelé par le bas 
au collège et au lycée général.

Dans ces conditions, il n’est pas éton-
nant que le système universitaire français 
se dégrade. En sciences, la chute drastique 
des vocations résulte sans doute autant 
de la mauvaise préparation des étudiants 

que de leur fuite vers les filières sélectives 
(IUT, BTS, etc.). Faute de la souplesse que 
procurerait la possibilité d’orienter les étu-
diants en fonction de leurs acquis réels, et 
faute de proposer des enseignements non 
systématiquement dévalués, on voit mal 
comment l’université française pourrait 
se mesurer à ses homologues étrangères. 

Pour autant, le déclin scolaire de 
notre pays n’est pas inéluctable. Notre 
association, le GRIP (Groupe de réflexion 
interdisciplinaire sur les programmes), 
mène depuis 2006 une expérimentation 
scolaire originale. Soutenue par le minis-

tère de l’Éducation nationale et la 
Direction générale de l’enseignement 
scolaire (DGESCO)et intitulée SLECC 
(Savoir Lire Écrire Compter Calculer), 
cette expérimentation couvre l’en-
semble des niveaux scolaires de la 
maternelle jusqu’à la fin du primaire. 
S’adressant à tous élèves, dans des 

classes aléatoires souvent situées dans des 
zones socialement peu favorisées, SLECC 
se propose de délivrer un enseignement 
renforcé par rapport aux programmes 
officiels, pour les mêmes horaires et les 
mêmes effectifs. 

L’idée principale est de s’appuyer sur 
des progressions scolaires systématiques et 
des enseignements structurés, en profitant 
de toutes les synergies possibles entre les 
contenus enseignés. Par exemple : dessin-
écriture-lecture, apprentissage du calcul 
et résolution constante de problèmes en 
lien avec le calcul écrit et la rédaction « en 
français » du raisonnement, apprentissage 

OPINIONS

POINT DE VUE

Refonder une école ambitieuse et diversifiée
Le potentiel des élèves du primaire est fortement sous-exploité en France :  
telle est la conclusion à laquelle aboutissent les auteurs d’une expérimentation  
scolaire menée depuis 2006 dans plusieurs dizaines de classes.

Jean-Pierre DEMAILLY

LES PROGRAMMES ACTUELS,  
par leurs incohérences et leurs lacunes, 

ralentissent l’acquisition  
des savoirs fondamentaux. 




